



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 




© 2008, Cathy Williams. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-21767-5




Azur




1. 

Les yeux fixés sur l’immeuble de verre aveuglant, Georgie décida que c’était bien la dernière fois qu’elle agissait sur un coup de tête. Même si, en l’occurrence, son impulsivité était justifiée par les meilleures raisons. 

Après un voyage en train calamiteux depuis le Devon, il avait fallu qu’elle tombe sur un chauffeur de taxi londonien de fort mauvaise humeur, qui l’avait quasiment jetée devant l’entrée de l’immeuble en refusant de l’attendre quelques minutes au cas où elle serait venue pour rien. 

Maintenant elle était là, sans la moindre idée de la stratégie à employer. L’immeuble paraissait plein de vigiles et de caméras de surveillance, sans doute destinés à s’assurer que nul intrus ne pouvait s’introduire dans leurs locaux ridiculement hors de prix. 

Comme si quelqu’un de censé aurait eu l’idée de pénétrer de force dans un club de gym ! La plupart des gens qu’elle connaissait aurait tout fait pour éviter d’y mettre les pieds ! 

De plus, il faisait froid. 

Et elle avait faim. Son dernier repas, un misérable sandwich de gare avalé à la hâte sur le quai remontait à plus de quatre heures et son estomac criait famine. 

Après avoir pris une grande inspiration, elle s’engagea dans la grande porte tambour à l’entrée du bâtiment. A 7 heures du soir, l’endroit semblait rempli d’hommes. Mais aucun qui ressemblât de près ou de loin à celui qu’elle cherchait. 

Derrière le comptoir de la réception, une nuée de sveltes jeunes femmes montaient la garde près du tourniquet d’admission. 

Georgie s’approcha prudemment. 

Malgré leur visible désœuvrement, il se passa plusieurs secondes avant que l’une des réceptionnistes, une blonde avec une queue-de-cheval très haute, daigne lever les yeux vers elle en demandant si elle pouvait lui être utile. Son air inquisiteur et suspicieux, alors qu’elle détaillait Georgie de la tête aux pieds, suggérait qu’elle avait déjà le doigt sur la sonnette d’alarme. 

– Oui… en fait, je… j’espérais… 

– Peut-être souhaitez-vous devenir membre ? En ce cas, je dois vous dire que nos plannings sont complets pour les huit prochains mois. 

– Non, ce n’est pas pour une inscription… 

La jeune femme fronça les sourcils. 

– Et pour quoi donc ? 

– En fait, je cherche quelqu’un… l’un de vos abonnés, précisément… 

La fille blonde exhala un soupir d’impatience et consulta sa montre. 

– Je regrette, mais cela ne va pas être possible. Nos membres viennent ici pour se détendre. La dernière chose qu’ils souhaitent est d’être harcelés par des personnes extérieures qu’ils n’ont pas nécessairement envie de voir. Je vais devoir vous inviter à quitter les lieux. 

Tout en parlant, elle avait tourné la tête vers sa supérieure, une femme qui lui ressemblait en tout point, mais plus âgée. 

– Je regrette d’insister, déclara Georgie avec la plus grande fermeté, mais il faut absolument que je voie M. Newman. 

Lorsqu’elle parlait sur ce ton à ses jeunes protégés de quatre ans, elle obtenait toujours un effet radical, et c’est sans surprise qu’elle sentit la femme se raidir légèrement. 

Mais soudain, elle s’avisa que c’était le nom qu’elle avait mentionné qui avait provoqué cette réaction. 

– Voulez-vous dire M. Christopher Newman ? 


– Je m’étonne que son nom vous soit si familier vu le taux de surfréquentation de votre club, ne put s’empêcher de rétorquer Georgie. 

En fait, elle n’en était pas autrement surprise. Christopher était le genre d’homme qui ne laissait pas indifférent. Sauf si l’on avait passé une partie de son enfance avec lui. Dans ces conditions, l’impact n’était certes pas le même. 

Un instant, la femme parut décontenancée, puis elle reprit son couplet de bonimenteuse de foire, informant Georgie que leur club n’était certes pas surfréquenté mais qu’ils veillaient simplement à maintenir un contrôle strict sur le nombre de leurs membres afin de garantir l’exclusivité qui était leur image de marque. 

– Certains de nos membres sont extrêmement riches et influents, précisa-t–elle sur un petit ton suffisant. Nous leur offrons la possibilité de se détendre loin des contraintes de leurs emplois du temps exigeants. Nos salles ne sont jamais surchargées, pas plus que la piscine ni aucun des autres équipements que nous proposons. Nous visons à faire de notre club un havre de paix chic et fermé. 

Georgie fit mine de l’écouter poliment. Pourtant, tout cela lui semblait d’un ennui profond : tous ces millionnaires choyés, prenant du bon temps à l’écart des gens ordinaires, comme s’ils n’étaient capables de se laisser aller qu’en présence de personnes du même monde… 

Christopher devait y trouver sa place, songea-t–elle. Pour lui, dominer les autres allait de soi et l’incroyable fortune qu’il s’était rapidement constituée lui permettait de ne jamais s’aventurer hors de son cercle huppé. Il claquait des doigts et tous accouraient. A mille lieues de sa mère Didi… En pensant à cette dernière, Georgie pensa de nouveau au but de son voyage impromptu à Londres, et elle leva la main pour interrompre le flot intarissable. 

– Tout cela est fascinant, mais je n’ai pas l’intention de devenir membre. J’ai seulement besoin de voir Christopher d’urgence. Si vous voulez bien m’indiquer le chemin, je peux aller le trouver moi-même. Autrement, je peux attendre ici pendant que vous allez le chercher. 

– Nous n’avons pas pour habitude de laisser des personnes étrangères pénétrer dans nos zones de remise en forme. 

– Parfait. J’attendrai donc ici. Pouvez-vous lui dire que Georgie… Georgina a besoin de lui parler de toute urgence ? 

– Et puis-je vous demander à quel sujet ? 

– Vous le pouvez, mais je vous répondrais qu’il s’agit de raisons tout à fait personnelles. 

Elle s’efforça de ne pas rire en voyant la femme réprimer sa curiosité. S’il savait qu’on se livrait dans son dos à des spéculations sur sa vie privée, Christopher serait devenu fou furieux. Mais il faut dire qu’il n’avait jamais eu le sens de l’humour. Du moins jamais devant elle. 

Non, l’image de lui qu’elle gardait était celle d’un jeune homme doué d’une exceptionnelle beauté et d’un féroce talent pour la critique, quand elle-même n’en était encore qu’à la préadolescence candide et aux premiers essayages de rouge à lèvres et de soutien-gorge rembourrés. 

Christopher avait toujours professé un mépris affiché pour leur petit village du Devon. Mépris pour un mode de vie rural dont l’indolence frisait pour lui l’immobilisme, mépris pour ses parents et leur existence de hippies, mépris pour tout le monde, lui semblait-il. Elle n’avait jamais partagé son ambition dévorante de quitter leur bourgade natale pour s’en aller prendre Londres d’assaut et imposer son nom à la City. Comme cela faisait plus de dix ans qu’il avait franchi le pas, ses retours dans le Devon s’étaient progressivement espacés, puis raréfiés. 

Il était revenu pour l’enterrement de son père, trois ans auparavant, et même s’il était ensuite resté deux semaines pour s’occuper de sa mère, Georgie estimait qu’il avait réalisé la vente de leur ferme avec une absence de sentiments déconcertante compte tenu du fait qu’il y avait tout de même passé presque la moitié de sa vie. Il avait acheté pour Didi un cottage plus proche du centre du village, de façon à ce qu’elle puisse s’y rendre à pied. Georgie avait eu le sentiment très net qu’il cherchait à se débarrasser de ces corvées de manière à retourner au plus vite à Londres. 

Depuis, il avait dû rendre visite à sa mère une demi-douzaine de fois, et pour être franche, Georgie s’était toujours arrangée pour éviter de se trouver là quand il venait… 

Pendant qu’elle patientait dans l’un des fauteuils de cuir rouge disposés autour d’une table chromée où brochures et magazines vantaient les mérites du lieu, elle eut tout le loisir d’observer le cadre. L’endroit où elle se trouvait était de toute évidence l’antichambre réservée aux non-privilégiés qu’on refusait d’admettre au-delà du tourniquet magique, férocement gardé par les jeunes hôtesses. De l’autre côté, un vestibule de marbre donnait accès, par une large volée de marches, aux zones interdites, cachées derrière une grande baie aux vitres teintées. On y trouvait sans doute des piscines, un Jacuzzi, un hammam, des courts de squash, de même que des salons de coiffure, de massage et de beauté où ces messieurs, hommes d’affaires surmenés, pouvaient livrer leurs muscles tendus aux mains expertes de belles jeunes femmes blondes. 

Sortant de sa rêverie, Georgie leva les yeux et cligna les paupières de surprise. Christopher se tenait devant elle. Une serviette était jetée sur ses épaules, et il portait un caleçon de bain encore humide. Et ses incroyables yeux bleus étaient fixés sur elle. Il avait les yeux de son père, un Anglais, mais il tenait de sa mère argentine sa peau hâlée et ses épais cheveux couleur de jais. Ceux-ci, coupés court, étaient encore humides eux aussi, preuve que sa visite avait dû interrompre quelques longueurs dans la piscine, songea Georgie. 

Christopher fronçait les sourcils en la dévisageant. 

– Que fais-tu ici, Georgina ? Clarice m’a averti que tu voulais me parler d’urgence. Y a-t–il un problème avec ma mère ? Je lui ai parlé le week-end dernier et elle m’a paru très bien. Eh bien, que se passe-t–il ? 

L’ayant soigneusement évité lors de ses dernières visites dans le Devon, Georgie avait oublié à quel point Christopher pouvait être intimidant. 

D’abord il était grand, plus d’un mètre quatre-vingts, et tout son corps, de ses membres durs et musculeux jusqu’à l’impérieuse beauté de son visage, exsudait la puissance. C’était un homme incontestablement viril, doué d’une présence qui faisait probablement se retourner toutes les femmes sur son passage. Mais Georgie s’estimait immunisée contre cette virilité à fleur de peau. Pour elle, ces yeux bleus avaient la froideur de la glace, et cette large bouche sensuelle s’ornait d’un pli d’une indéniable cruauté. 

– Inutile de crier, Christopher. 

– Je n’ai pas crié. Je t’ai interrogée d’une manière parfaitement civilisée. 

Il la toisait avec une impatience non dissimulée. 

– Je ne trouve que rarement l’occasion de me détendre et la dernière chose dont j’ai besoin est d’être interrompu par quelqu’un qui s’amuse à me faire attendre. Si tu as quelque chose à me dire, dis-le tout de suite. 

Georgie bondit sur ses pieds et lui adressa un regard noir. 

– Tu es toujours l’homme le plus grossier que j’aie jamais rencontré ! s’exclama-t–elle. 

– Si je me souviens bien, tu m’as déjà livré le fond de ta pensée en diverses occasions, la dernière n’étant pas la moins banale, puisqu’il s’agissait des obsèques de mon père ! Tu n’as eu de cesse de me signifier à quel point j’étais un être vil et sans égard pour autrui. Alors assez ! Si tu te décidais à me dire ce que tu es venue me dire ? 

– Ecoute, je n’ai pas envie de me disputer avec toi. Didi va bien, ou à peu près… 

– A peu près ? On peut savoir ce que tu entends par là ? 

– Y a-t–il un endroit où nous pourrions… parler ? Je sais que je t’arrache aux joies de la remise en forme, mais j’ai fait tout le trajet depuis le Devon, et dans des conditions épouvantables, par-dessus le marché : retard à Plymouth, sandwich exécrable à la gare, embouteillages, chauffeur de taxi de mauvaise humeur… Sans compter que j’ai épuisé le crédit de mon portable pour tenter d’extorquer à ta secrétaire l’endroit où tu te terrais ! Dis-moi, elle a déjà postulé pour entrer dans les services secrets ? 

– Natalie sait que lorsque je suis ici, je n’aime pas être dérangé. 

Christopher sentit la tension diminuer quelque peu dans ses épaules. Peut-être s’était-il montré trop abrupt avec cette fille, mais elle l’avait toujours agacé. Tout en elle l’irritait, de ses airs supérieurs à sa tendance regrettable à dire tout ce qui lui passait par la tête. En règle générale, il appréciait les femmes maîtresses de leur apparence autant que de leurs paroles. Toutes les opinions pouvaient être exprimées pour autant qu’elles résultaient d’une réflexion pondérée et ouvraient au débat d’idées. Christopher lui-même se considérait comme un homme du xxie siècle, progressiste, aimant la compagnie de femmes d’un bon niveau intellectuel dont il soutenait les droits à l’égalité. Georgie, quant à elle, ne correspondait en rien à son idéal féminin, et dix minutes en sa compagnie lui suffisaient amplement. 

– Cela ne m’étonne pas, répliqua-t–elle. C’est ce qu’elle n’a pas cessé de me rabâcher durant les vingt minutes qu’il m’a fallu pour lui extorquer l’information. 

– Comment t’y es-tu prise ? 

– Je lui ai dit que j’étais la femme que tu avais secrètement épousée le week-end dernier, et j’ai glissé le nom de Didi pour ajouter à mon crédit. 

– Très drôle. Ecoute, il y a un café dans le club. Nous y serons tranquilles pour parler. 

Là-dessus, il tourna les talons et s’éloigna sans l’attendre. Georgie fulminait. Avec Christopher, inutile de dire que toutes les portes interdites allaient s’ouvrir devant elle comme si elle était la reine d’Angleterre ! 

– Je n’en reviens pas qu’on m’ait laissé passer, observa-t–elle en le rattrapant, tout essoufflée. Ces filles ne font pas un comité d’accueil follement sympathique. Suivent-elles une formation spéciale pour se montrer impolies ? 

– La plupart des membres du club mènent des existences extrêmement stressantes, répondit Christopher en ralentissant le pas et en posant les yeux sur la chevelure blonde en désordre de la jeune femme. Ceci est leur sanctuaire. Ils ne tiennent pas à voir débarquer des importuns. 

– Cela arrive souvent ? Au point de justifier qu’une armée de femmes montre les crocs à toute malheureuse personne inconnue de leurs services ? 

– Tu serais étonnée, remarqua Christopher, se dispensant de préciser qu’elle aurait peut-être reçu un accueil plus agréable si elle s’était présentée dans un accoutrement un peu moins excentrique. 

Bottes en peau de mouton retournée, collants noirs épais, poncho noir à franges laissant voir un bizarre vêtement dans les tons rouges… 

Ils venaient d’entrer dans le café et Georgie s’arrêta pour regarder autour d’elle. Ce café n’avait rien à voir avec la cafétéria de la salle de gym la plus proche de chez elle – elle avait dû s’y rendre trois fois au maximum –, où l’on faisait invariablement la queue pour un gobelet en carton ou une minuscule bouteille d’eau. 

– Je crois que je n’ai jamais vu autant de cuir noir ! s’extasia-t–elle. 

Il n’y avait qu’une petite poignée de clients disséminés dans la salle vaste et luxueuse, et tous étaient plongés dans la lecture de journaux. 

– Que bois-tu ? Thé ? Café ? 

– Je prendrais bien un thé. 

Quelques minutes plus tard, Georgie remuait un thé qui lui paraissait bien peu infusé. 

– Bien, dit Christopher. Vas-tu enfin me révéler l’objet de ta visite, Georgie ? Si ma mère a un problème de santé, je n’ai aucune intention de passer une heure à jouer aux devinettes avec toi sur le sujet. 

Il but une gorgée de son café et la regarda par-dessus le bord de sa tasse. Maintenant qu’elle s’était défaite de son poncho, il avait un meilleur point de vue sur le vêtement qu’elle arborait en dessous : c’était une étrange robe tunique bariolée. 

– Un peintre fou s’en est-il pris à ta garde-robe ? interrogea-t–il malgré lui, ce à quoi Georgie répondit par un grand sourire. 

– En fait, plusieurs petits peintres fous s’en sont donnés à cœur joie, et voici le résultat ! C’est le cadeau de Noël de ma classe de l’an dernier. Si tu regardes bien, tu verras que chaque tache est l’autoportrait d’un bambin de quatre ans avec son prénom en dessous. Adorable, non ? 

– Inhabituel, maugréa Christopher. Mais, tu voulais me parler de ma mère. 

– Elle va bien… maintenant. 

Georgie goûta son thé, dont une gorgée suffit pour confirmer son pronostic, et reposa vivement sa tasse. 

Bizarrement, compte tenu du fait qu’elle connaissait Christopher depuis toujours, c’était la première fois qu’ils avaient une véritable conversation en tête à tête. Chaque fois qu’ils s’étaient vus par le passé, ils étaient entourés d’amis, de membres de leur famille, de connaissances diverses. Et ces dernières années, même ces rencontres avaient cessé. En effet, après la mort de son époux, Didi avait renoncé à organiser ces grandes fêtes conviviales dont elle avait le secret. 

Or, voilà que Georgie découvrait chez Christopher des traits de caractère qu’elle ignorait. Certes, il était aussi arrogant que dans son souvenir, mais il y avait également chez lui une grande vigilance, comme si rien ne lui échappait. Surtout, il la rendait nerveuse, et elle ne devait pas se trahir en tripotant sa tasse ou ses cheveux. Son silence aussi était déconcertant. Il attendait manifestement qu’elle poursuive. 

– Depuis son petit accident vasculaire de début d’année… tu dois savoir que Didi n’est plus la même. 

Christopher fronça les sourcils. 

– Son médecin m’a assuré qu’elle récupérerait toutes ses facultés, et je te rappelle que c’est une sommité dans son domaine. 

– Elle a récupéré toutes ses facultés…, confirma Georgie. 

– Alors de quoi parles-tu ? 

Christopher consulta brièvement sa montre. Le temps lui était compté. Il avait encore tout un lot de courriels à expédier en rentrant chez lui, et ce soir, il dînait avec Jennifer. Depuis quinze jours qu’ils essayaient de synchroniser leurs emplois du temps, ils avaient enfin réussi à s’entendre sur la date d’aujourd’hui. 

– Désolée de te retenir. Tu as d’autres impératifs ? s’enquit sèchement Georgie. 

– Ecoute, j’aurais pu te consacrer plus de temps si tu m’avais prévenu de ta visite… Crois-le si tu veux, mais je mène une existence très active. 

– Crois bien que je l’aurais fait. Mais je me suis décidée sur un coup de tête. 

– Caractéristique. 

– Ce qui veut dire ? 

Christopher la détailla du regard, de la chevelure blonde en désordre à l’accoutrement pittoresque, en passant par les grands yeux verts plissés de reproche. 
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